
e5 journaujx di, temps dirent que '4C'était la force

SPieds de la beauté. Les familles royales d'Italie

et dAlleagnese visitèrent souvent, et l'enmpereurl

ni1aue est un dles amis intimes du roi Humîbert.

b1 vie de la reine Marguerite h Romne est bien oit-

rev6ee;lPresque chacun dle ses mouvements est reiai-

<Iné, Elle traite ses employés avec beaucoup de bonté

'uais en retour exige une entière discrétionl. Il Y a

deux Classes <le daines qui la servent. D'abord, la

Prem1ière (1e toutes. la marqunise de Villainariila, en-

suite six dames qui accompagnent la couir d'un palais

un autre, elles servent deux mlois à la fois, elles sont

.1la disposition (le la reine de onze heures du matin à

""luit, elles sont avec elle h ses repas et Se tiennent

ensuite dJanýs une chiambre voisine, prêtes aut premier

signal1 Elles lisenit pour elle, et doivent être sur pied

< Chanque nmoment di, jour ou de la nuit, si elle l'exige.

"y a aussi plusieurs dlames du palais (lui sont choi1-

si'es Parmi les familles les lns anciennes et les plus;

s"tocrtti<lues de la ville. Elles ne servent qu'unie

seanà la fois, et leurs devoirs sont légers. Ell1es

-"Ot Obligées de l'accompagner aut bal et au théâtre.

parmi ces dames se trouvent plusieuirs Amnéricainles,

alliées hà des familles italiennes de lhaut rang.

Certainls jouis, la reine donîne des réceptions; les

dlébuitantes et les étraîngers sont admîis et se tiennieint

(lebort au salon. Personnie ne s'asseoit, et les inv ités

attendent souvenît trois hieures avanît(lue la. reine soit

P'6te h les voir. Le noir est exclu, et l'étiquette exige

de, robes basses; la souveraine entre danîs la salle de

réceptîin et parle h chaque daine. Elle a une mémoire

i"e"iarquable et une grande simiplicité de mianières, ce

qui ajoute bleaucoup) de charme hà ces entrevues. Elle

converse avec ses amies comume toute autre feîîme le

ferait dans un salon ordinaire.

,)eux ou trois fois pendant l'année, les bals de la

cour11 sont donnés par leurs Majestés. Alors la salle de

1)a1 est ornée de roses et de fleurs délicates, telle (lue

ll1talie peut. en produire h profusionî. Vers dix heures,

le roi et la reine entrent dans la salle et y restent une

heure ou deux. La danse continue jusqu'aulmtitn, et

'les rafraîchissements sont servis aux invités entre les

<aîlses.

Quanîd le Conîgrès Nationîal des Médecinîs s'est as-

meniblé à Roie, une réception fut donînée dans les

ililagnifiques jardins (lu Quirinal. Les fleurs, à peine

écloses di printemips, emblaumiiaienît l'atmnoslière (le

leurs doux p arfumis, l',eau jaillissait des fonîtainîes et

retonmbait ein cascades éblouissantes, les palmiers pre-

taient leurs ombres à cette bieniveillanlte assenmblée.

La reine portait un charmant costume de satin io uîlet,

ricemilent brodé de perles, et un chapeau de flne 1paille

<1l'talie à larges b)ords,. garni de violettes (le Parmje. elle
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marchait Parmi ses iniése eu ohatn

semient lat bienvenue.

Les inIvitationS enîvoyée,,;Pour les bals sa

forme de billets, un gris pour un monsieur,

porune <alîîe, ainisi rédigés:

Le qraîtd maÎtre des céré»oioe.

et

Ia première dame dl'isonnem'i

La nma)-qiie de Villamariwï
par' ordre de

Leiirs Majestés

Oint l'loniiear <li iter vos iiisfSii

A1un bal au palais 11,Qmuriflalî

Ces billets doivent être retournés aux o0111

palais, mais la grand e enveloppe ornée du ca

grand mîaître (les cérèmoniei0, peut être gardée

Ces liîvîtations latteit lbeaucoup le s fami

elles sont reçuies. Presque chaque été, au

juimn, la famille royale laisse son palais de vi

ret ire à Monzi'a, lPrès de Milan. une propriété

îuelle duiiroi H-umibert.

LE P'RINC'E DFE NAPLES

La reine se lève h sepît heures, fait une lo)ii

nienalte, seule 'o)u1 accoii),gnée Par son fils.

)nt sons
un rose

ciers lu
acliet du

illes où

iii(>i5 (le

ille et se
person-

NlARIBRîIE DE sAVOIE A 1, M(E lDE iX-5E1'T ANS, LO0RS

DE SES FIANÇAILL.ES AVEC iLE 1'RIN('E HUMBERT

dlans l ac t e aduiers loigilenit les porteurs,

elle passe sou tenips dehors, sur les bords d'un lac su-

* pembe. Marguerite appor-te un livre, une écritoire, un

ouvrage (e fantaisie, et jouit de l'air emubaumé et du

b)rillatnt soleil. Les embarcations sont toujours a sa

disposition, elle raille très bien et elle Y monte seule

ou accompagnée de son amie, la marquise de Vil lamla-

rina. A huit heures, la famiille dine, et vers dix heures

la reimne se retire dails sa cliamlîre, où elle est très Sout-

Vent occupée h étudier ou h1 traduire jusqu'h deux

heures du matin, Il est impossible d'écrire tous les

incidents raconltés sur la bonté, la bieinveillaince et le

courage de la reinie Marguerite. Elle professe d'être

catholique ronmaine, et donnîe beaucoup, de sa fortune

personnelle, aux pauvres. Elle visite souvent les hô-

pitaux, consolant les malades.

Tous ses sujets l'admirent; particulièrement les en-

fants. Une jolie anecdote montre leur affection pour

lge princelle. l'ne fillette de dix ans désirait une nouli.ée, son

lprnesouhait ne po(uvait s'accomplir, car sa bonnie mère n'a-

vait pas d'argeiit. Alors, déchiraîtnepg(lso

cahier d'écriture, elle s'adressa à la reine Marguerite, lui disant

qu'elle nie pouîvait vivre sanis avoir une poupée, puis, elle moit la

page sous eniveloppie après avoir acheté un timibre en cachette.

Unie semaine après, une dame d'honnueur airrive a l'école et de-

miande à voir la petite fille qui désirait une poupée. L'enfanît

s'avance et reçoit le cadeau désire.

-La reine, lui dit la grande dame, v'ous envoie un baiser, et

espère que -u osarsserez toujours h elle conlîlie h une

chère mnani.

Quand le choléra sévit h Naples le roi décida d'aller visiter son

p<euiple éprouvé. La ricne le lai-sa partir cil souriant, 'lais quiandl

il fut parti elle pleura, toant son fils dans ses bras-

Que la reine Marguerite soit agenlouillée près. du toiieau de

Victor-Emmnîuel dans le Panîthéoni,(ou qu'elle fasse l'ascension

(les mnontagnies (le la Suisse; qu'elle soit v'êtue le toilettes prini-

cières ou liabilîlée simiplement pour une visite àh lhôpIital où elle

va soulager la veuve et conisoler l'orphelini, elle est toujours la

femnie aimable, la joie de soun mari et de *son fils, et la souve-

raille ainée de l'Italie.

Où sont ceux qui, se voyant éloignés si longtemps de la pré-

sence de leur divin Rédempteur, soupirent sanîs cesse après lui

Qu'ils se consolent par les sentiments d'une véritable joie ; car

on peut dire que e désir ardent de voir Jésus-Christ est la voie

la plus certaine, la plus infaillible pour se rendre digne du ciel.

-SAINT BERtNAR.D.

LSALLE À MANGER AU QURINAL.-LE FAUTEUIL DE LA REINE EST AU CE-NTRE, AÀ GAUCHE
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